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Considérations historiques et philosophiques sur la barbe

À partir de l’antiquité la plus reculée jusqu’à nos jours, la BARBE a été considérée comme très agréable à Dieu, et comme très recommandable aux yeux des femmes.
Elle plaît à Dieu, parce que suivant l’avis de quelques théologiens barbus, ce fut surtout en copiant sa barbe, que Dieu fit l’homme à son image.
Aussi, par reconnaissance, toutes les fois que les hommes ont essayé de matérialiser par une peinture le Créateur ou le Rédempteur du monde, ils ont toujours pris le soin d’orner leur visage d’une barbe vénérable.
La barbe est recommandable aux yeux des femmes : parce que, d’après leur propre expérience, bien plus encore que d’après l’assertion des naturalistes, qu’elles lisent peu, elles savent que le germe de la barbe est le même que celui de l’amour ; et qu’il n’a jamais existé d’hommes barbus parmi les gardiens mutilés des sérails, non plus que parmi les eunuques chanteurs de l’Italie.
Il est certain qu’une belle barbe, n’importe sa couleur, pourvu qu’elle soit épaisse, donne à la physionomie de l’homme un caractère de force et de gravité qui lui sied à merveille ; tandis que son absence imprime toujours au visage un air efféminé, tout à fait de mauvais augure.
Les peuples d’Amérique, et les Péruviens surtout, ont peu de barbe. Aussi passaient-ils, autrefois du moins, pour être très peu vaillants dans les combats amoureux ; tandis que les Turcs, qui de tous temps ont attaché une grande importance à cet ornement masculin, ont mérité, dans les annales de l’amour, une réputation herculéenne, devenue aujourd’hui proverbiale.
Cependant tous les peuples n’ont pas aimé la barbe. Les Huns, barbares fort laids du reste, avaient une si grande aversion pour elle, qu’ils se brûlaient ou se coupaient la peau du visage afin d’obtenir une cicatrice qui l’empêchait de croître.
Les habitants de Java, d’Otaïti et des îles Philippines ont coutume de porter suspendues à leur cou des petites pinces en argent qui servent à les épiler.
Mais les Moabites, les Ammonites, les Israélites, les Pélasges, les Étrusques, les Goths, les Lombards, les Assyriens, les Babyloniens, les Japonais, les Tartares, les Persans ; en général tous les Orientaux, et surtout les Arabes, se distinguent par leur profond respect pour la barbe.
Chez eux, jamais les enfants ne saluent leur père et les femmes leur mari, sans leur baiser la barbe ; et quand des amis veulent se témoigner de la considération, ils se baisent la barbe des deux côtés.
On sait que les anciens philosophes laissaient croître leur barbe. C’était à leurs yeux un caractère de sagesse et un ornement essentiel à la gravité philosophique.
Lucien parle d’un savant qui, aspirant à une chaire de philosophie, fût regardé comme incapable de la remplir parce qu’il avait la barbe trop courte.
Aux yeux des Allemands d’autrefois, arracher ou même, couper la barbe à un homme était une insulte grave et sévèrement punie.
Chez les Indiens et les Crétois la privation de la barbe était jadis un châtiment réservé pour les grands criminels.
En Lombardie on rasait les voleurs et les incendiaires.
Enfin, le respect que les anciens avaient pour la barbe était si grand, qu’on pouvait dire que celui qui possédait de la barbe possédait avec elle une ressource contre la misère. Quand un brave avait besoin d’argent, il coupait sa moustache et la mettait en gage chez le prêteur ; au lieu de lui faire un billet, il lui remettait les poils de sa barbe.
On ne connaissait point d’hypothèque plus assuré. Le prêteur, dépositaire d’une moustache, dormait tranquille, et jamais la dette ne manquait d’être acquittée à son échéance.
On lit, dans la vie de Jean de Castro, le passage qui suit :
« Il coupa sa moustache qu’il envoya à la chambre de Goa, avec une lettre conçue en ces termes :
– J’ai un pressant besoin d’argent, je vous prie, en conséquence, de me prêter 20 000 écus pour lesquels je ne puis vous donner d’autre gage que ma propre moustache que je vous envoie.
Signé : Freire de Andrade. »


Je crois qu’on verrait aujourd’hui beaucoup moins de visages barbus si cette coutume avait subsisté. Malheureusement pour nous, cet heureux temps n’est plus, et les créanciers de nos jours sont beaucoup plus exigeants que ceux d’autrefois !
Les Grecs professèrent une grande estime pour la barbe, jusqu’au jour où Alexandre-le-Grand, qui se disait fils de Jupiter, ayant remarqué que la plupart de ses sujets ressemblaient plus que lui, (au moins du côté de la barbe), à son prétendu père qui, comme on sait, en possédait une fort belle, fit, par jalousie, raser tous ses Macédoniens.
L’empereur Julien employa tous ses efforts pour restituer à la barbe l’estime universelle qu’elle mérite ; et comme il en avait lui-même une fort longue, on lui donna le surnom de capella, qui signifie chèvre.
Par représailles, il écrivit contre les railleurs une satire intitulée : Misopogon l’ennemi de la barbe.
Cependant l’usage de porter la barbe longue ne fût généralement adopté, qu’alors que le siège de l’empire d’Orient fut établi à Constantinople.
À partir d’Héraclius, la barbe longue devint l’ornement caractéristique auquel on reconnaissait les empereurs grecs.
Il fallut aux Romains près de 500 ans de réflexion pour se décider à couper leur barbe. Mais suivant le témoignage de Pline, lorsque la mollesse et les usages des Grecs firent irruption dans Rome, à l’instar d’une épidémie, un certain Ticinius-Ménas introduisit dans la ville éternelle une troupe de barbiers qu’il avait amenés de Sicile.
Scipion-l’Africain fut le premier qui adopta la mode de se raser tous les jours.
Néanmoins la barbe ne perdit pas entièrement l’estime que les Romains avaient pour elle ; le plus ordinairement ils commençaient à se faire raser en prenant la robe virile. Cette première barbe était précieusement conservée ; on la consacrait à quelque divinité ; à Apollon, à Jupiter, à Vénus.
Auguste avait atteint l’âge de 25 ans quand il se résigna à se faire raser.
Othon, l’efféminé, s’arrachait les poils de la barbe et s’appliquait sur le visage de la mie de pain trempée dans du lait, afin de se conserver le teint frais.
Les Espagnols avaient une si grande estime pour la barbe, qu’autrefois ils en portaient de postiches, quand celles qu’ils possédaient n’était pas à leur gré.
Chez eux les petits-maîtres avaient toujours à leur disposition une collection de barbes postiches de toutes les formes et de toutes les couleurs.
Les unes servaient dans le négligé, les autres ne paraissaient que les jours de grande parure. Ils changeaient de barbe comme on change aujourd’hui de perruque.
Mais cette mode singulière ayant donné lieu à mille abus, vers l’an 1351, l’assemblée des cortès de Catalogne, présidée par don Pèdre, roi d’Arragon, décréta une ordonnance qui défendit de porter les barbes fausses ou postiches.
Othon Ier introduisit en Allemagne la coutume de laisser croître la barbe. On attribue à Frédéric Ier la ridicule idée de l’avoir réformée.
Jules II fut le premier pape qui laissa croître sa barbe, afin, disait-il, d’inspirer un plus grand respect aux peuples.
Charles-Quint et tous les autres rois imitèrent cet exemple qui fut suivi par tous les courtisans.
Charles XII excita contre lui la révolte des janissaires de sa garde par la seule menace de leur faire couper la barbe.
Les janissaires eurent raison de se fâcher, car la barbe a été de tous temps considérée comme le plus bel ornement des guerriers. Elle fait en quelque sorte partie de leur armure par la terreur qu’elle inspire, en présentant l’emblème de leur force et de leur courage. Ce qui le prouve c’est que les héros de Mazagran étaient tous des gaillards à poils !
Pierre-le-Grand, de mémoire barbicide, ordonna jadis que les gentilshommes, les marchands et autres sujets de ses états (les prêtres et les paysans exceptés), qui voudraient conserver leur barbe, payeraient 100 roubles par an et les gens du peuple 1 copeck. Un commis était placé, exprès, à la porte des villes pour recevoir cette taxe.
Cet attentat vexatoire fut considéré par les Eusses comme tendant à la ruine de la religion. On traita le czar de tyran, de payen, et plusieurs vieux Russes qui s’étaient fait raser la barbe, la conservèrent précieusement pour la faire mettre auprès d’eux dans leur cercueil. Ils craignaient de ne pouvoir sans elle entrer en paradis.
L’autocrate Nicolas a aussi mécontenté ses sujets par ses persécutions contre la barbe.
Les femmes, avons-nous dit, ont presque toutes une espèce d’instinct, un je ne sais quoi, qui les porte à aimer la barbe.
Est-ce chez elles raison, sympathie ou caprice ?
Je l’ignore ; du reste, ce ne serait plus un je ne sais quoi, si je pouvais vous dire ce que c’est ; car la nature du je ne sais quoi est d’être incompréhensible et inexplicable.
Ce qui est certain, c’est que les femmes qui sont accoutumées à voir des hommes barbus, éprouvent à la vue d’un menton rasé un sentiment de dégoût dont la cause n’est pas difficile à deviner, d’après les raisons que nous avons préalablement exposées. Si vous doutiez de mon assertion, lecteur bénévole, l’anecdote que je vais vous raconter pourra vous en fournir la preuve :


Anecdote

Lorsque Louis VII, roi de France, se fut décidé, à la sollicitation de saint Bernard, à faire une croisade en personne pour expier le crime qu’il avait commis en ravageant la Champagne, il passa en Asie, à la tête d’une aimée nombreuse, et amena avec lui sa femme, la charmante Éléonore d’Aquitaine.
C’était une princesse d’une humeur fort amoureuse, et à ce titre elle avait un penchant prononcé pour les barbes.
Or voici ce qui arriva : tandis que Saladin triomphait des efforts de Louis VII, par son génie et sa valeur, la magnifique barbe du sultan subjugua le cœur de la reine. Double exploit dont assurément il dût beaucoup rire dans sa barbe…
Enfin le pauvre Louis VII, battu et cocu, mais fort peu content sans doute, repassa en France, où le clergé lui ordonna de se couper la barbe afin d’apaiser le Dieu irrité des batailles.
L’infortuné roi de France se soumit à cette injonction ecclésiastique ridicule.
Mais Éléonore qui avait encore présente à la mémoire la magnifique barbe du sultan Saladin, imagina mille railleries sur son menton rasé.
Le pieux monarque avait beau dire qu’il ne fallait pas plaisanter sur de pareilles matières, Éléonore continuait à rire, disant qu’elle avait épousé un roi et qu’elle ne voulait pas d’un enfant de chœur pour mari.
– Le roi se fâcha.
Éléonore continua à rire et devint galante.
Fatigué de tant de tracasseries, le roi demanda le divorce et l’obtint.
Mais l’amour d’Éléonore pour les barbes n’avait pas cessé. Elle choisit pour son second époux le comte d’Anjou qui en possédait une remarquable.
Elle lui apporta pour dot, en échange, sa gentille personne avec les provinces du Poitou et de la Guyenne.
Maintenant ceux qui aiment à philosopher sur les choses, vont voir comment de grands évènements peuvent arriver par de petites causes.
L’amour d’Éléonore pour les barbes, fut l’origine des guerres qui durant 300 ans eurent lieu entre la France et l’Angleterre, le comte d’Anjou qui monta plus tard sur le trône d’Angleterre, avait réuni à la Grande-Bretagne les deux provinces françaises qu’il possédait par sa femme. Les Anglais choisirent ce prétexte pour faire une invasion et ravager la France.
Il fallut que Dieu, pour arrêter le cours de tant de désastres y mêlât son intervention toute puissante, en suscitant le bras d’une vierge inaccessible à l’amour des barbes, pour réparer le mal qu’Éléonore avait causé.
Tout le monde sait, que ce fut grâce aux exploits de la valeureuse Pucelle d’Orléans, si la France n’eut point à subir le joug humiliant des Anglais.
Mais revenons à l’histoire de la barbe.
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